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PHILIPPEAUX, 


représentant  du  peuple, 

AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC. 

Paris,  le  i6  de  frimaire  , Van  a de  la  ré- 

publique  française  , une  elindivisible. 

V 

V oüs  reconnoissez  enfin  , citoyens  collègues  que  mon 
rappoiT  sur  la  Vendée  n’étoit  m un  roman  ni  une  hyper- 
bole. I^ous  mes  camarades,  tous  les  Immmes  de  bien  qui 
ont  vu  les  faits,  rendent  hommage  à la  scrupuleuse  fidélité 
de  mes  récits  , et  aucun  adversaire  n’a  osé  les  combattre  * 
les  scènes  postérieures  ont  trop  cruellement  vérifié  ce  que 
vous  ne  vouliez  pas  croire.  Faüoit-il  donc  vingt  mille 
nouvelles  victimes  , et  la  dévastation  de  trois  nouveaux 
départemens  , pour  vous  ouvrir  les  yeux  sur  la  plus  éton- 
nante conspiration  ! 

Si  la  commission  décrétée  le  premier  brumaire  , pour 
examiner  la  conduite  des  agens  de  Saumur  , eût  pu  rem- 
plir son  objet  , nous  n’aurions  pas  à gémir  dans  ce  moment 
sur  tant  de  désastres  ^ nous  eussions  conservé  à la  répu- 
blique 30,ooo  patriotes  de  plus  , une  artillerie  formidable 
que  l’éternel  Rossignol  a encore  livrée  aux  brigands  et 
les  trésors  immenses  qui  se  trouvent  dévorés  dans’  ce 
gouffre. 

Il  faut  enfin  mettre  un  terme  à cette  impunité  coupable 
qui  scandalise  toute  la  France  , encourage  tous  les  traîtres 
tous  les  fripons  , et  soutient  l’espoir  des  tyrans  coalisés! 

La  guerre  de  la  Vendée  , c|ui  devient  chaque  jour  un 
labyrinthe  de  mystères  et  de  prestiges  , doit  ses  développe- 
mens  et  sa  durée  à une  conspiration  manifeste  , dont  les 
acteurs  ont  joui  d’une  grande  puissance  , puisqu’ils  ont 
associé  jusqu’au  gouvernement  à leurs  horribles  succès. 
Nos  neveux  auront  peine  à concevoir  que  tous  les  géné- 
raux perfides  , ou  lâchés  , ou  imbécilles>  qui,  dans  cette 
guerre  , ont  poignardé  la  république  , jouissent  tous  de  la 
plus  pai faite  sécurité  , qii  aucun  n’ait  ete  puni  , que  plu- 
sieurs , au  contraire  , soient -enivrés  de  faveurs  , tandis 
que  les  braves  et  généreux  militaires  qui  ont  eu  la  loyale 
bonhommie  de  vouloir  finir  cette  guerre  , sont  ou  desti-. 
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tn&  , o«  mis  aans  les  fers.  L’armée  sur  qui  les  patriotes 
Lidoient  leurs  espérances  , a été  proscrite  et  sacrif.ee  , 

L .5,000  hommes  elle  est  réduite  à six  ; le  plu» 
nombre  de  ses  chefs  est  immolé  ; et  le  P‘’“‘  ^ 

ceux  qui  soutiennent  encore  son  ancienne  gloiie  avec  ses 
débris  mutilés  , est  sous  l’anatheme  des  bureaux  ministe- 

" c';  ne  sera  pas  une  chose  difficile  que  d’extirper  une 
bonne  fois  ce  cancer  politique  quand  on  le  voudia  feim 
jnent  : Tune  à Chantonnay , Canclaux  a Saint-Symp 
™ ont  nrsuvé  qu’avec  peu  de  forces  on  pouvoit  metlie 
l“  K-ioanisaux  abois.  Cette  révélation  a fait  lieniir  nos 
enVnus  , et  les  deux  généraux  ont  été  destitués  sur  le 

‘‘S !..  ni.  a.  1.  , i-..  a 

'•S“; '•  n»- 

ce  déchirement  civil , favorisèrent  en  tous  ^ens  les  re- 
belles pour  accroitreleur  audace  et  nous  attirer  sur  les  bras 
„,F;rre  sérieuse.  Berruyer , Marcé  et  Ligo.ner  sont  at- 

. teffit!  par  la  voix  publique  du  crime 
IvA  ’ leur  a-t-on  fait  seulement  une  egratignnfe  . i nn 
dW  n’est-il  pas  même  encore  général  dans  nos  armees  i 
Ouestiueau , successeur  de  ces  traitres , marclie  sur  leui 
traœs-  il  livre  Thouars  aux  brigands,  qui  le  font  p.ison- 
’.,r  la  forme  , et  le  relâchent  ensuite  sur  sa  parole 
S’ir m n “ouve  dans  Carra  un  protecteur  il’admiuis- 
fration  et  la  société  populaire  cle  Tours  s’élèvent  avec 
ff^rre  contre  cette  connivence  pertide  (ij. 

Le  17  mai,  les  administrateurs  transmettent  au  comité 
de  salut%ublic  leurs  anxiétés  sur  le  royalisme  qu  afiectent 
Ipuis  k mort  du  tyran  certains  membres  de  la  commis- 

“°Le*'i8*'it*'confondent  Carra , en  pei”®  séance  , sur  sa 
turuitÛde  envers  Questineau,  disciple  de  l’mfame  Dumou- 
S et  manifestent  dans  leur  bulletin  l’horreur  dont  elle 

ors;.  ...a  ,»pn ...  ...i... 

fnfliience  d"ans  les  régions  de  l’ouest  : 

signol,  il  dévouera  nos  années  a la  inoit  ou  a 1 m • 

Le  21  mai  la  commission  centrale  iinprouve  /a  licence 


(1)  Voyez  Bulletin  d’Indre  et  Loire,  des  ii  et  i4  nian 
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des  administrateurs  vis-à-vis  de  Carra,  et  leur  enjoint  d’être 
plus  circonspects  à l’avenir. 

Le  8 jum  Carra  propose  aux  administrateurs , en  séance 
solemnelle,  de  se  révolter  contre  la  montagne,  et  de  lever 
une  force  départementale  contre  Paris,  ajoutant  qu’il  a voit 
tait  adopter  cette  mesure  sage  et  prudente  par  l’adminis- 
tration de  Loir  et  Cirer.  On  vit  avec  peine  qu’aucun  re- 
présentant ne  censura  cette  conduite  anti-nationale  : les 
administrateurs  seuls  eurent  le  courage  de  foudroyer 
1 émissaire  de  Pitt  5 leur  réponse  fut  une  adresse  monta- 
gnarde et  vigoureuse  , votée  à la  majorité  de  vingt-deux 
voix  sui  vingt-quatre  , où  ils  applaudissent  avec  transport 
a la  révolution  salutaire  du  3i  mai. 

En  meme-temps  ils  se  décliaînent  contre  les  fripons  de 
Tours  et  Saumur  , qui  d’un  côté  sembloient  , au  milieu 
d un  luxe  insolent , ne  viser  qu’à  grossir  les  dangers  pu- 
blics , et  de  l’autre  faisoient  payer  des  fournitures  le  triple 
de  leur  valeur,  pour  laisser  nos  soldats  dans  un  dénuement 
eplorableo  Cette  critique  , trop  légitime  , opéra  une 
masion  entre  les  administrateurs  etla  commission  centrale, 
Cnoudieu  les  mande  a sa  barre  le  3 juillet  , les  traite  en 
visir  , et  chose  plus  étrange  ^ obtient  du  comité  de  salut 
public  un  rapport  qui  censure  leur  conduite  ( 1 ). 

Les  choses  allèrent  de  mal  en  pis  depuis  cette  époque. 
Le  luxe  asiatique  des  généraux , leurs  orgies , tous  les 
exemples  de  dissolution  donnéa  aux  soldats  , au  lieu  de 
les  exercer  à la  tactique  et  à la  discipline  militaire  : tout 
tendit  a faire  de  nos  armées  une  cohue  d’hommes  sans  frein, 
et  sans  courage , non  moins  redoutable  à l’Iiabitant  paisibl* 
que  les  rebelles  eux-mêmes. 

Pendant  1«  peu  de  jours  de  ma  station  dans  cette  con- 
trée , je  jettai  les  hauts  cris  contre  une  méthode  aussi 
funeste  , mais  je  prêchois  dans  le  désert.  Les  déroutes 
éternelles  de  Saumur  , Vihiers  , Coron,  etc.  , en  furent 
les  suites  naturelles  5 trente  mille  patriotes  fuyoient  pé- 
riodiquement devant  une  poignée  de  rebelles,  'abandon- 
nant fusils  , munitions  , canons  et  bagages  5 nous  n’avions 
d armée  dans  ce  pays  que  pour  attester  notre  opprobre. 

De  T0UI8  et  Saumur  parro Lirons  les  autres  points  du 
théâtre  de  la  guerre  ; Bressuire  , Parthenay , Fontenay- 
le-PeupIe  , avoient  subi  les  plus  afïreuses  catastrophes  y 


0)  Oa  va  voir  dans  un  instant  combien  ces  administrateurs 
et  la  société  populaire  ont  été  victimes  de  leur  dévouement  à 
patrie. 
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Un  brave  sans-culotte  nomme  Tune , qui  ar  o | 

bien  servi  sa  patrie  , arrive  à la  division  ‘l®  ^uœ  , a 
lieu  de  faire  des  oruies  et  de  se  vautrer  dans  les  plus  lan 
neuses  débauches  , comme  les  états  - majors 
Soient  l’e«mple , il  se  ^ fatie4  , ranime 

les  brigands,  on  l’entoui. 
de  pièges  et  d’obstacles  , on  paralyse  toutes  ^ 1 

Cepenclaut  avec  peu  de  moyens  il  force  la 
porte  trois  victoires  importantes  ; on  esperoi  ’ rp 

î «r  t-rpe;  rolonres  élmgnées  et  immobiles,  que  luio 

.eroit'accablé  ; tout  l’ctat-major , àla  vue  de 

devient  furieux  et  le  destitue  (.)•  Bourdon  et  GoiquUeau 

résistent  à ZZZ"!  ISe  mt.fie 

cette  m«“url  Tiincmarchoit  desuccès  en 
puissance  rivale  de  la  Convention  1 ob  ige  , p 
L cachet  du  3 septembre  , de  quitter  i armee,  et  le  ^ e 
bLandf,  qui  aviiert  sans  doute  le  mot  d’ordre  , furent 
viitmreui.Bourdonet  Goupilleau  faii  iront  payer  de  leiir 
tâtes  lecrime  d’avoir  voulu  soumettre  la  Vendee  , M.  h 
îes  fit  proscrire  aux  Cordeliers  , et  M.  Vincent  lemeneur 
dumimstre  , seremuadans  tous  les  sens  pour  obtenir  qu  au 
cun  représent.antdu  peuple  neseroitplus  envoyo  auxarraets. 

S.ir  un  autre  point,  à Chinon , le  citoyen  Ray  , geneial 
divisionnaire,  veut  servir  sa  patrie  en  républicain.  Les 
bri<?ands  avoient  évacué  Chollet  le  i4  aoht,  pour  tomber 
en  m«  e sur  la'  colcniie  de  Tnnc;  l’occasion  étoit  unique 
„ovr  délivrer  trois  mille  de  nos  Irères,  prisonniers  dans 
le  te  ville,  et  anéantir  les  débris  de  l’armee  du  pape, 
ioisque,  vaincue  par  Tune,  elle  se  sauva  dans  le  plus 
s, and  désordre.  Ray  s’avance  pour  conquérir  ce  double 
Ivai  tage  , mais  un  ordre  impérieux  de  Rossignol  arrête 
to^zèle  et  la  force  de  rétrograder.  Depuis  il  s’empare  de 
rvUled’Airvaut,  et  obtient  plusieurs  avantages  avec 
neu  de  iiioveiis;  mais  à ce  titre  il  devient  odieux  a la  cour 
Lfaire  ; on  les  destitue  le  8 octobre.  Son  adjudant  vient 

Cétoit  le  soir  du  i3  août,  veille  d’une  action  majeure  et 

^éci  i<e. 
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de  Saumur.  Cet  homme  va  trop  grand  train  , il  faut  s’en 

apporter  des  ronseignemeiis  précieux  et  demander  jusuce  , 

on  l’arrête  et  le  précipite  dans  un  cachot  de  la  cpiicier- 

eerie,  où  il  pémit  depuis  cette  epoque.  ^ a*. 

Ainsi  donc-,  sur  le  très-nombreux  état-major  des  C(ùes 
de  la  Rochelle,  deux  généraux  seuls  ont  fait  leur  devoir 
et  raincu  les  brigands  ; ces  deux  généraux  sont  destitues 
et  proscrits  5 tous  les  autres  sont  ou  des  scélérats,  ou  de» 
fripons,  ou  de  parfaits  imbécilles  , qui  sans  cesse  ont  dé- 
chiré la  république-,  ils  sont  au  faîte  des  honneurs.  Louis 
Capet,  ouPitt,  ou  Cobourg,  tiendroient-ils  une  conduite 

plus  significative?  _ ^ 

Un  homme  digne  de  Rossignol  par  son  immoralùe,  ses 

encouragemens  au  pillage  , et  ses  friponneries  , eys.er 
en  un  mot  , fut  désigné  par  les  bureaux  de  la  guerre  pour 
être  général  en  chef  de  l’armée  des  côtes  de  la  Rochehe  : 
on  surprend  un  décret  qui  lui  confère  cette  puissance 
terrible  lorsqu’il  s’occupoit  de  fédéraiiser  la ci-devant Bre- 
tagne , qu’il  se  mettoit  à la  tête  d’une  force  départemen- 
tale pour  exterminer  les  patriotes  , qu  il  affîchoit  par- 
tout que  les  députés  montagnards  ne  fa  isolent  qu  un  avec 
les  brigands  de  la  Vendée  , et  qu’il  épuisoit  tous  les 
moyens  de  dissoudre  la  réimblique  naissante.  Quand  la 
Convention  est  instruite  de  ce  crime  capital  , elle  le  dé- 
crété d’arrestation  -,  il  s’évade  , et  au  bout  d’un  mois  se 
présente  à la  barre  ; il  trouve  au  sein  de  la  Convention 
deux  défenseurs  : Perard  , i-Utime  de  Cboudieu  v f 
lien  de  Toulouse  , qui  le  cautionnent  sur  leurs  tete^s  , 
et  obtiennent  son  renvoi  à l’armée.  Cette  mesure  est  de- 
venue bien  funeste  par  la  conduite  de  Beysser  a Montaigii 
le  21  septembre.  U se  découvrira  peut-etre  un  jour  que 
Pinfàme  déroute  qui  rompit  nos  lignes  pour  remettre  les 
brigands  en  possession  des  rives  maritimes  , etoit  com- 
binée avec  les  retraites  perfides  que  Rossignol  avoit  oi- 
données  le  17  aux  divisions  de  la  Cbâtaigneraye  , Uhan- 
tonnay  et  Saint-Fulgent.  La  procédure  instruite  a Nantes 
sur  cet  évènement  désastreux  fournit  contre  Beysser  oes 

preuves  matérielles  de  trahison.  ,11  a 

Tout  s’arraiigeoitde  manière  à désespérer  les  hommes  e 
bien  : je  ne  reproduirai  point  ici  les  machinpions  e 
Honsin  et  Rossignol  , pour  faire  échouer  , d abord  au 
comité  de  salut  public,  .puis  au  conseil  de  guerre  de 
Saumur  , un  plan  de  campagne  dont  le  succès  inl.  i - 
lible  eût  fait  disparoître  jusciu’au  nom  de  Vendee.  \ oiis 
aveî  tous  les  détails  de  ce,tte  intrigue  fameuse^  dans  les 


troisième  et  quatrième  parties  de  mon  rapport.  lime  suffit 
de  rappeller  que  ce  plan  de  campagne  ayant  obtenu  ^ en 
dernière  analyse  , l’assentiment  presc|u’unanimG  des  re- 

Ïirésentans  et  des  généraux  , tous  étoient  réponsables  sur 
eurs  têtes  de  son  exécution.  Cependant  la  cour  de  Sau- 
mur  s’est  permise  d’y  opposer  un  véto  criminel  , de  faire 
éloigner  les  colonnes  du  sud-ouest  quand  elles  formoient 
cercle  avec  les  nôtres  , et  de  laisser  l’armée  mayençaise 
seule  aux  prises  avec  toutes  les  forces  ennemies  au  cœur  de 
la  Vendée.  Cette  manœuvre  déloyale  ^ exécutée  le  l8 
septembre  , se  renouvelle  le  3 octobre  , quand  sur  la  foi 
d’une  secondé  garantie  solemnelle , nous  donnions  la  main 
aux  colonnes  de  Chalbos  : deux  fois  nous  , tenons  les  bri-r 
gands  cernés,  après  les  avoir  A^aincus  sur  tous  les  points  , 
et  deux  fois  on  déjoue  nos  mesures  a^œc  une  perfidie  sans 
exemple.  Nous  jettons  les  hauts  cris  , nous  a^ous  en- 
voyons courriers  sur  courriers  ^ pour  vous  démontrer  que 
seuls  fidèles  à nos  devoirs  et  à a"os  arrêtés  , vous  deAœz  nous 
secourir  de  votre  puissance  , faire  un  grand  exemple  des 
traîtres  , et  ne  pas  souffrir  qu’on  poignarde  plus  long- 
temps la  chose  publique. 

Quelle  fut  votre  réponse  à cette  Vtonjuration  ? 

Vous  récompensâtes  Rossignol  de  toutes  ses  turpitudes 
en  le  nommant  général  de  l’armée  clés  côtes  de  Brest  5 
tout  son  état-major  et  tous  les  fripons  continuèrent  à ce 
moyen  de  piller  et  désoler  la  république  : aussi  Rossignol 
est-il  pour,  cette  secte  d’animaux  voraces  et  leurs  amis, 
l’homme  par  excellence. 

Ronsin  fut  n'omraé  général  de  l’armée  révolutionnaire. 

O 

Cancîaux  et  Dubayet  , qui  toujours  braves,  toujours  ao‘c- 
torieux  , avoient  soutenu  seuls  l’honneur  delà  répuhlicjue 
depuis  le  plan  de  campagne  du  comité  de  salut  public  , et 
l’a  Aboient  seuls  exécuté  , furent  destitués. 

Léchelle  fut  nommé  général  de  l’armée  de  l’ouest  5 on 
le  fit  proclamer  avec  emphase  5 on  porta  le  prestige  jus- 
qu’à faire  accompagner  ce  gmnd  général  , de  Paris  à 
Nantes  , par  deux  députés  du  comité  de  salut  public  , 
qui  nous  traitèrent  aA^ec  ce  ton  protecteur  cjue  les  inten- 
dans  prenoient  jadis  enAœrs  leurs  subdélégnés.  Lapremière 
opéi’ation  de  Léchelle  fut  de  laisser  prèn dre  aux  brigands 
l’isîe  de  Noirmoiitier  , Maçheconl  et  l’isie  Bouin  , de 
faire  évacuer  Montaigu  , brûler  Huit  milliers  de  poudre 
qui  s’y  trquA  oient  , un  magi^sin  d^  riz  , douze  mille  ra- 
tions de  pain  et  pour  un  million" d’effets  de  campement  ; 
ensorte  cjue  l'armée  , depuis  cette  époque  , est  réduite  à 
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bivouaquer  sur  la  dure  et  clans  la  boue  j pendant  que  ses 
généraux  , gabionnés  d’histrions  et  de  courtisannes  j la 
conduisent  à une  boucherie  perpétuelle. 

Ce  général  obtint  des  lauriers  bien  faciles  à cueillir  dans 
la  prise  de  Chollet  et  Mortagne.  Depuis  la  victoire  déci- 
sive du  6 octobre  , qui  x)uvrit  le  chemin  de  ces  deux 
places  J l’armée  de  Mayence  , quoique  paralysée  tout- 
à-coup  et  privée  de  chefs  pendant  trois  jours , avoit  con- 
servé tous  ses  avantages  5 il  ne  s’agissoit  que  de  laisser 
aller  la  chose  toute  seule , d’après  les  dispositions  de 
Canclaux  , sans  la  contrarier.  Léchelle  eut  ce  mérite  , et 
se  para  des  plumes  du  paon  5 mais  quand  il  fut  question 
d’agir  par  lui-même  , i’inibécille  montra  toute  sa  nudité  5 
il  laissa  passer  la  Loire  aux  brigands  , qu’il  pouvoit  noyer 
dans  le  fleuve  (1).  Outre  le  temps  qu’ils  employèrent  à ef- 
fectuer ce  passage  ^ ils  restèrent  trois  jours  disséminés  çà 
et  là  , dans  le  plus  grand  désordre  , mourans  de  faim 
et  sans  savoir  qu’elle  route  tenir  : avec  peu  de  forces  on 
eût  pu  les  écraser  dans  ce  moment , et  dissoudre  une  bonnç 
fois  ce  polype  rongeur;  on  leur  laissa  le  temps  de  se  rallier 
et  de  digérer  un  système  militaire. 

C’est  alors  que  Barrère  vint  nous  donner  l’assurance  so- 
lemnelle  qu’il  n’existoit plus  de  Vendée. 

Il  en  existoit  deux  au  lieu  d’une , depuis  qu’on  avoit 
laissé  prendre  Noirmoutier,  Machecoul  et  l’Isle  Bonin  , 
par  l’armée  de  Cbarette  (3) , et  que  le  surplus  des  rebelles 
se  trouvoit  seulement  transféré  d’un  pays  affamé  par  la 
dévastation  et  l’incendie,  dans  une  contrée  fertile  , où 
ils  ont  à leur  tour  dévoré  tous  les  moyens  d’existence  ^ 
et  laissé  des  traces  lugubres  de  leur  féi’ocité. 

On  ne  sait  quelle  sorte  d’impulsion  sympathique  a di- 
rigé les  brigands  vers  le  célèbre  Rossignol  , qui  les  a reçus 
à son  ordinaire , en  faisant  battre  constamment  l’armée 
républicaine  , leur  livrant  nos  fusils,,  canons,  munitions 
et  bagages  , et  fixant  autour  de  lui  un  théâtre  de  déso- 
lation et  de  désespoir. 

Citoyens  collègues!  quel  est  donc  le  génie  malfaisant 
qui  a pu  vous  faire  trahir  les  destinées  de  la  république  , 

f 

(ij  II  eut  fa  sottise  de  faire  prendre  le  tour  à nos  armées,  par 
Nantes  et  Angers,  au  lieu  de  poursuivre  directement  les  re- 
belles. 

(2)  Cette  armée  eut  repris  de  nouveau  Chollet,  Mortagne  et 
les  autres  repaires  envahis  par  la  nôtre  , Sans  la  prècauiioix 
qu’eurent  mes  collègues  de  faire  réoccuper  le  poste  importaUD 
de  Montaigu  , que  Léchelle  avoit  fait  évacuer. 

A q 
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en  les  confiant^  itn  Iiomras  tel  que  Rossignol?  c’est , dit- 
on  nour  faire  triomnlier  le  sans-culottis»«  ; mais  en  sup- 
posart  qu’un  être  assez  peu  délicat  pour  riautrer  dans 
tous  les  excès,  tandis qu  ou  massacre  ses 
ment  un  sans-culotte,  n’en  existe-t-.l  donc  1 f f ™ 
autant  et  plus  dignes  de  ce  titre  honorable,  les  vin^t 
mille  hommes  que^e  misérable  a imnioUs  à sa  t-  al-on  on 
à son  impéritie , depuis  seulement  qu  il  a cesse  d e t e 
Saumur  le  fléau  des  patriotes  , sont-ils  moins  recomma  - 
dables  que  leur  bourreau  ? ne  sont-ce  pas  aussi  des  sans- 
culottes  que  ces  êtres  généreux  qui  ront  sans  autre  irte 
têt  que  l’amour  de  la  patrie  , Terser  leur  sang  pour  e . 
faut-il  donc  avoir  5o,ooo  liv.  de  traitement  et  nne  cmir 
de  sybarite  pour  mériter  le  titre  exclusif  de  sans-culotte  . 
les  armées  existent-elles  pour  les  généraux  , ou  oct 
pour  les  armées  ? quel  est  donc  cet  inconcevable  dclire 
qui  a rendu  cet  homme  sans  moyens  , sans  vertus  - a ^ 
Lnneur  , doublement  précieux  à mesiue  qu  ils  creusoit 
notre  abîme  et  le  tombeau  deuos  frères?  les  fausses  idoles 
sont-elles  encore  im  besoin  pour  nous  comme  au 
Lafayette  , Pétion  et  Dumouriez  ? Apres  tout,  les  p 
cruels  ennemis  de  la  république 

une  pareille  idole  , car  cet  bomme  n a neu  fait  qui  plusse 
ennouer  de  sa  personne  anmm  patriote.  Mauvais  ca- 

poral  de  cabaret  avant  son  généralat,  qn  il  n a mente , 

comme  tant  d’autres  , par  aucune  expédition  militaire  , il 

ue  s’est  pas  trouvé  à une  seule  action  pendant  sa  vice- 
lovauté  de  Saumur,  et  il  n'en  a dirige  aucmie  ^ep|iis  , 
qri’elle  n’ait  été  désastreuse  pour  la  république.  S il  eût 
été  honnête  bomme  et  républicain  , auroit-il  accepte  et 
conservé  une  place  où  il  a été  constamment  le  fléau  de 

Ou’a  fait  Ronsin  pour  être  général  de  l’armçe  révolu- 
tionnaire? beaucoup  intrigué  , beaucoup  volé,  beaucoup 
menti:  sa  seule  expédition  militaire  est  celle  du  i O sep- 
tembre , où  il  fit  accabler  quarante-cirq  mille  patriotes 
par  trois  mille  brigands  5 cette  journée  fatale  de  Coron  , 
où  après  avoir  disposé  notre  artillerie  dans  une  gorge  a 
la  tête  d’une  colonne  de  six  lieues  de  flanc  , il  se  tint 
cacbé  dans  une  établfe  , comme  un  lâche  coquin,  à deux 
lieues  du  champ  de  bataille  où  nos  infortunes  camarades 
étoient  foudroyés  avec  nos  propres  canons. 

Cet  homme  néanmoins,  si  on  en  croit  son  alûcke 
placardée  le  2 brumaire  , gonv^rnoit  le  comité  de  salut 
public.  Je  possédois , dit-il , sa  confiance  -,  les  sans-culottes 


V 
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Léclielle  et  autres  généraux',  désignes  par  moi  , ont 
remplacé  les  géiiéraiix  susperts  (i  et  iiii  nouveau  puan 
cl’i!tta([!ie  a été  conçu  ( 2 ). 

Qu’a,  fait  Caudaux  pour  être  destitué?  Le  29  juin, 
avec  cinq  mille  liomines  , dont  la  plupart  n’a Vi lient  pas 
encore,  tu  le  feu  , il  sauva  la  ville  de  Nantes,  assiégée  pa.r 
quarante  mille  brigands  , porta  cbez  eux  Pépouvaute  et 
la  mort^  il  les  eut  tous  détruits  sans  les  intrigues  crinii- 
nelie  de  Beysser  et  Boisguyan,  5 juillet  il  sauva  toute 
la  ci-devant  Bretagne  delà  conjuratior,;  fédérali  te.  Depuis 
le  JO  se[)tembre,  qu’il  se  mit  en  campagne’ avec, les  héros 
de  Mayence  , jusqu’aui  jour  de  sa  destitution  , il  marcha 
de  victoire  en  victoire;  il  n’est  pas  un  seul  militaire  , 
combattant  sous  scs  ordres  , qui  ne  rende  bommage  à ses 
tah  lis  , à sa  brav^oure  et  à ses  vertus. 


Qu’a  l’ait  Dubayet  pour  être  destitué?  il  siégoit  , dit- 
on  , an  coté  droit  de  l’assemblée  législative  : js  l’ignore, 
car  je  ii’y  étois  point.  Mai<^  sans  juger  d’ime  manière 
odieuse  l’iipinion  ]iolitique  d'iiii  bomme  qui  poiivoit  être 
constitutiotiiielleiiient  de  bonv.e  foi , tous  ses  compagnons 
d’armes  assurent  qu’il  se  conduisit  en  héros  ]>endant 
l’hoMble  siège  de  Mayence  5 il  reçut  à son  retour  l’ac- 
-colade  fraternelle  du  président  de  la  Convention  , et  tant 
.qu’elle  ii’aura  pas  efface  ce  témoignage  solemnel  d’estime 
publique,  je  dois  lui  conserver  la  mienne  , pour  l’avoir 
vu  constamment  esclave  de  ses  devoirs  , donner  aux  soldats 
tins  les  exemples  de  cLisme  et  de  valeur,  s’élancer  aux 
.p)  . tes  les  plus  périlleux  , et  triopipher  toujours  avec  des 

• forces  inférieures  de  l’acharnement  des  rebelles,  que  sa 

• présence  seule  glaçoit  d’éponvante.  Interrogez  tons  ses 
camarades  , ils  vous  répondrijnt  , en  versant  des  larmes 
de  sang  , que  vous  ; leur  .ayez  arraché  un  frère  , un  anli 
généreux  , avec  lequel  ils  étaient  invincibles  , pour  les 
soumettre  à la  direction  de  deux  massacres  qui  ont  con- 
verti cette  armée  intrépide  en  tronçons  et  en  cadavres. 

Dubavet  , proscrit  dans  les  bureaux  de  la  guerre , 
comme  l’armée  entière  qu’il  commandoit  (3)  , ne  fut  pas 


(1)  Les  généraux  qui  avoienr  encouru  la  dis  race  de 

M-  Ronsi^  , sont  Canclaux , Duba}vt,  Tune  et  Ray,  qui  tou- 
jours vair.queurs  des  brigands,  sans  avoir  jamais  éprouvé  d’é- 
cbecs,  doivent  effectivement  être  en  horreur  ij  jVI.  Pirt. 

(2)  ihévènement  a prouvé  le  but  de  ce  nouveau  plan  et  des 
perfid/es  géminées  qui  paralysèpant  celui  du  deux  septembre. 

(^)  Il  est  remarqu'able  qu’on  refusa  jusqu’au  titre  de  général 
divUion^aire  au  ckef  de  quinze  mille  hommes , tandis  qu’oa 

/' 

/ . \ 
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deftltué  formellement,  pour  ne  pas  trop  braver  l’opinion 
publique.  Lenûiiistrè  l’invita,  par  une  lettre  amicale,  de 
se  rendre  à Paris  pour  lui  donner  des  renseigneinens  sur 
la  Vendée  ^ il  arrive  , toutes  les  portes  lui,  sont  fermées  5 
011  craint  qu’il  ne  révèle  à la  Convention  des  vérités 
affreuses  5 on  fait  décréter  qu’il  ira  s’expliquer  , avec 
Ronsin  , au  comité  de  salut  public  5 mais  ce  lâche  tremble 
d’être  confondu  , il  e‘-quive  pendant  un  'mois  la  confé- 
rence. Du  bayet  insi-tve  , et  pour  toute  réponse  on  le  pré- 
cipite dans  les  fers  : ain>.i  les  ministres  pervers  de  l’ancien 
régime  foudroyoient  la  vertu  avec  des  lettres  de  cachet  , 
pour  jouir  en  paix  du  fruit  de  leurs  attentats.  ’ 

Qu’ont  fait  Time  et  Ray  pour  être  destitués  ? Les 
malheureux  voulurent  tout  bonnement,  comme  Canclaux 
€t  Dubayet  , finir  la  guerre  de  la  Vendée;  ils  ignoroient 
que  pour  mériter  les  favenrs  du  ministère  il  failoit  pro- 
téger le  triomphe  des  brigands  (1  ).  Ce  sera  pour  l’his- 
toire un  ét''ange  phénomènè  que  les  bieiiiaits  prodigués 
à deux  hommes  , dont  toute  la  célébrité  consiste  à avoir 
fait  quarante  ou  cinquante  boVcheiies  de  patriotes. 

La  société  populaire  de  Tours  vint  dénancer  ces  deux 
hommes  à la  séance  du  1 brumaire  ^ une  commission  fut 
décrétée  pour  examiner  leur  conduite  : le  lendemain  Bar- 
rère  notifia  solemueilement  qu’il  n’existoitplus  deVendée. 
Nour  avons,  dit-il,  assuré  par-tout  le  triomphe  de  la 
république  5 on  a saisi  à Chàtillon  des  pièces  infiniment 
précieuses  , qui  dévoilent  tous  les  mystères  de  cette 
guerre  , et  les  agens  infidèles  qui  ont  trahi  leur  patrie. 
Un  représentant  du  peuple  f 1 ) apporte  sur  son  cœur  ces 
archives  du  crime  , qui  doivent  procurer  des  révélations 
terribles  5 dès  que  le  comité  les  aura  reçues  il  vous  fera 
un  rapport  général  sur-tons  ceux  qui  ont  pirévariqiié  dans 


prodiguoit  ce  tirre  à tous  le|  histrions  de  Saumur.  Aucun  offi- 
cier de  l’arraée  de  Mayence  n’a  pu  obtenir  le  moindre  avance- 
ment de  grade  , et  de  routes  les  nominations  faites  par  lesrepré- 
sentans  du  peuple,  aucune  n’a  é'é  confirmée. 

(1)  Ici  je  dénonce  un  crime  de  lèze-nation  au  premier  chef. 
La  Convention  nationale  n’ayant  pas  révoqué  son  décret  qui 
confère  àTucc  le  commandement  d’isne  division  de  l’armée  de 
l’Ouest,  quels  audacieux  ont  pu  sa  permettre  d’élevcr  leur  puis- 
sance au-dessus  de  celle  du  sénat,  en  cassant  de  fait  ses  décisions? 
La  fanfaronnade  de  Vincent,  dont  j’ai  rendu  compte,  seroit- 
elle  le  résultat  d’un  plan  déterminé? 

(i?  Barière  fit  circuler  à la  nioniagne , que  ce  représentant 
étoit  Choudieu. 
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ia  Vende?  ; il  TOUS  demande  le  ra.pjiort  du  decret  rendu 
liier  sur  la  metion  de  PiiiÜppeaux. 

La  Convention  satisfit  Barrère  , mais  voilà  six  semaanes 
d’écoulées  , et  le  comité  n’a  point  tenu  parole.  Ces  ecii- 
tvires  si  importantes,  qui  dévoient  être  la  oase  de  son  rap- 
port, ne  paroissent  point  : il  y avoit  cependant^  au  nom- 
bre lies  pièces  nos  plans  de  campagne  bien  apostillés  , avec 
la  correspondance  de  nos  généraux. 

Citoyens  collègues  I la  b rance  vous  accusera  un  jour 
de  vous  être  opposés  à l’établissement  d une  commission 
qui  offroit  des  moyens  si  simples  de  connoître  la  yérité. 
Si  les  bomrnes  que  vous  protégiez  n’etoient  pa^»  coupa  r es  , 
elle  eiit  manifesté  leur  innocence  , et  l’article  sur-tout 
des  grains  de  deux  dépaitemens  qu’on  les  accuse  d a- 
voir  livrés  à l’incendie  dans  un  moment  de  disette  , 
en  valoit  Weine.  S’ils  étoient  criminels  , vous  êtes  de- 
venus leurs  complices  en  leur  assurant  1 impunité , et  q 
sang  de  vingt  mille  patriotes  égorgés  par  suite  de  cette 
fausse  mesure  , crie  r engeance  contre  vons-mèmes. 

Je  n’ose  caractériser  la  conduite  du  bureaucrate  Vin- 
cent , lorsque  le  7 brumaire  , après  avoir  vomi  un  torrent 
d’outrages  , il  osa  me  dire  que  lui  et  sa  cotterie  aboient 
fait  justice  de  ma  commission  , et  qu’ils  sauroient  iaiis 
ébouler  quicoiupie  se  perniettroit  de  cenmier  IcUiS  Cj.ea 

tures.  ” 1 • 

J’ai  dénoncé  cet  impudent  petit  coquin  à la  Convention 

et  au  comité  de  sûreté  générale  , qui  vous  a communique 
ma  dénonciation  ( 1 ).  Ne  deviez  vous  pas  le  déférer  in- 


(1)  Je  donne  ici  littéralement  cette  dénonciation. 

Du  22  brumaire  ^ Van  deux  de  la  repil^ 
bligue  française  une  et  indivisible. 

Conformément  au  décret  de  ce  )our  , je  dénonce  au  comité 
de  sûreté  général»»  que  m’étant  trouvé,  le  7 de  ce  mois,  rue 

Neuve-des-Petits-Cnarnps  , avec  melf  collègues  Bouteroue  et 

Levasseur,  sur  l’invitation  réitérée  d’un  citoyen  de  mon  depar- 
tement, nommé  adjudant  général  de  l armée  des  cotes  de 

survint  un  des  commis  du  bureau  de  la  guerre,  nomme  Vin- 
cent, avec  deux' officiers  de  l’armée  révolutionnait e , iin  ad- 
joint du  ministre,  nommé  d’Awbigny,  les  citoyens  Hébert  et 
Chaumette.  Le  repas  futgai  d’abord,  ensuite  on  fit  tomber  ia 
conversation  sur  la  guerre.  Vincent,  que  je  ne  conuoissois  pas , 
dit  qu’il  avoit  été  indigné  d’apprendre  qn  on  eut  ose  dire  du 
mal  d'^s  meilleurs  généraux^de  la  république,  tels  que  Ronsiu 
et  Piossignol;  que  leurs  untagonistos  se  repentiroient  de  leur 
audace;  qu’il  avoit  déjà  dénoncé  l’uu  deux,  nomme  i ai  ip- 


la  ) 

continent  au  tribunal  révolutionnaire  , an  lien  de  souf--' 
iru' le  véto  conspirateur  que  cette  faction , d’après  votre 
aveu  f continue  toujours  d’apposer  aux  mesures  de  salut 
public  ? 

Ses  crimes,  à l’armée  de  l’ouest,  ont  révolte  tous  les 
patriotes  de  cette.  Contrée  5 elle  a voulu  les  rédiuî  e au 
silence  par  la  terreur.  Les  sans-cub'ttes  de  Tours  , me- 
nacés de  sa  vengeance  ptour  être  venus  la  dénoncer,  à celle 
des  loix  , ont  été  calomniés  et  op])rimé3.  La  présence  de 
Ouimbci'teau  à Tours , sa  loyauté,  ses  vertus  répu-rlicaines 
inettoient  obstacle  a la  malice  des  coupables  , its  Amulent 
un  instrument  plus  docile  à leurs  desseins  , et  vous  laites 
triomplier  cette  intrigue  o‘<.lieuse  en  raj'.pehant  Guiin- 
berteau  avec  une  sorte  de  censure.  vXinsi  aonc  on  ne 
pouri’a  ])lus  déma.-  qiier  le  A'îce  et  ta  scéieratesse  sans  etre 
soumis  à des  exécutions  arbitraires  ! est-ce  aved  une  telle 
méthode  qu’on  alfermit  une  réfiublique  ? 


peaux,  au  club  des  cordeliers,  et  qu’on  i’auroit  bientôt  mis 
à la  raison.  Vincent  assaisonna  cette  sortie  des  épithètes  les 
plus  outrageantes.  Tous  les  yeux  se  fixèrent  sur  moi  dans  ce 
moment  : je  répondis  que  j’avois  fait  mon  devoir  en  révélant 
des  vérités  importantes  et  dévoilant  les  manœiiX'res  d hommes 
quiavoient  mis  la  répTibr-que  à deux  doigts  de  sa  perte;  que  ces 
hommes  "étant  les  idoles  du  jour,  comme  l’avoient  été  Laiayepe 
Pétion  , Dumouriez,  je  ne  m’érois  pas  dissimulé  le  danger  de 
ma  dénonciation,  et  qu<?  si  j’avois  tout  bravé  pouf  le  salut  de 
mon  pays  , cet  acte  de  dévouement  civique  ne  pouvoit  cour- 
roucer que  les  fripons , ni  m’attirer  les  menaces  que  des  agens 
de  Pitt  et  de  Cobourg.  Tu  as  , repris  Vincent  , avec  un  rire 
sardonique,  provoqué  une  commission  pour  examiner  la  con- 
duite de  Ronsih  et  Rossignol,  mais  nous  en  avons  fait  justice, 
-et  nous  saurons  faire  éhot-lcr  les  cLputés  qui  comme  toi  oseront 
critiquer  la  conduite  des  généra ux  investis  de  notre  confiance. 
Je  ne  pus  tenir  à un  tel  excès  d'impudence,  je  témoignai  ma 
surprise  de  voir  assaillir  aussi  indignement,  par  des- agens 
publics,  un  représentant  du  peuple  et  un  de  ses  plus  zélés  dé- 
fenseurs ; qu’au  surplus^  s’il  existoit  une  nouvelle  conjuration 
contre  la  république,  j’aurois  le  courage  de  démasquer  tous  les 
traîtres.  Cette  réponse  me  valut  un  torrent  de  sarcasifies  et 
d’imprécations.  Ke  voulant  pas  qu’une  scène  aussi  scandaleuse 
se  prolongeât  plus  long-temps,  j’eus  la  prudence  de  me  sous- 
traire, par  la  retraite,  à des  provocations  qui  pouvoient  aller 
jusqu’aux  derniers  excès. 

J'ajoute  que  la  faction  Vincent  paroît  former  une  puissance 
redoutable  au  patriotisme,  puisque  depuis  cette  époque,  les 
généraux  qui  ont  compromis  le  salut  de  l’état,  et  fait  égorger 
nos  frères  , jouissent  en  effet  du  privilège  de  l’impunité,  tandis 
que  les  généraux  fidèles  et  victorieux  sont  destitués  ou  piis  dans- 
les  fers. 
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Ce  système  combiné  de  protection  au  crime  f/’of 
à U vertu  a eu  les  plus  sinistres  résultats;  le  ileau  e 
rastations,  des  massacres,  des  Ijoireurs  en  on  g s 
a dé,<oié  quatre  nouveaux  départemens , ou  les 
la  douleur  et  du  désespoir  vous  ^“usent.  Excepte  I hono 
râble  défense  de  Grande ille,  où 

sement  pas,  nous  avons  éprouve  par-tout  des  de^stres 
cruels  qii,  quoique  nutigés  dans  les  rapports  de  Barre. e , 
n’en  sont  pas  moins  accablans.  Vous  dites  au,ourd  hui 
q." personne  n’a  exécuté  vos  ordres,  que  toutes  les  me- 
sures  ont  été  prises  en  sens  Gontraire  , et  que  ^ 

gence  a causé  tout  le  mal  : mars  lorsqu  au  ^ 

?ous  avez  complaisamment  proscrit  les  agens  /i 

sé  dévouoient  à l’execution  de  vos  plans , et  d® 

faveur,  les  infâmos  vétogogues  à qui  nous  devons  tout 

nos  misères,  comment  P^«teùd^7°"«  ''"^oJe  ^ 

la  marche  de  ces  hommes  que  la  désobéissance  hono  e ^ 
rendus  tout-puissaus?  Quand  on  a vu  qu  il  « ‘oit  plu» 
Utile  de  suivre  rimpulsion  de  Ronsin , Vincent 
signcl,  que  de  vous  obéir  , n est-il  pas  tout  simp  q 
ait  méconnu  vos  ordres  ? D’ailleurs  , la  f-laronna^  J 
punie  de  Vincent  ne  doit-elle  pas  glacer  de  ^tupeu.  q™ 
cornue,  à la  vue  de  ces  idienomenes , n a pas  une  tren  p 
de  .Iractère  assez  républicaine  pour  dédaigner  la  prosenp- 

“ L’Intrig“T^»ô"5  l’ancien  régime  , décidoit  le  sort  des 
batailles  ft  les  malheurs  publics;  c’est  à la  j! 

nous  devons  nos  désastres  a la  Vendee.Les  J 

berté  sont  invincibles  quand  ils  sont  bien 

quei’aivu  trois miile  decesliéros  , a Sarnt-Sj mphonen  , 

foire  mordre  la  poussière  à 'tintes 

ne  puis  penser  sans  frémir  que  ces  trois  nulle  SP“'  - 

et  tL t dLtres , ayent  été  ensuite  vicümes  par  des  hommes 
de  boue  , auxquels  on  s’est  foit  un  )eu  cruel  de  sacrilier 
leur  vie.  Il  y avoit  dans  l’arméç  plus  de  cent  officiers  ré- 
publicains et  sans  culottes  capables  de  conduire  une  grande 
Lpédition  militaire  : si  la  destitution  de  Caudaux  et  D - 
bayet  étoit  commandée  par  quelque  raison 
n’est  pas  encore  expliquée  , pourquoi  ne  charge 
pas  de  leur  remplacement  sept  representans  ‘ï”  F’ P’®  ^ 
étoient  sur  les  lieux  , et  qui  ayant  appris  a 
les  personnages  , eussent  fait  des  choix  dignes  ae  la  cir 
constance  ? Ces’  représentans  , investis  de  la  -n  lance 
nationale  , qu’ils  méritoient  à tous  égards  ^ ’ 

dans  votre  balance  morale  , peser  moins  qn  >™  V 
poursuivi  par  l’exécration  publique  , et  août  aucun  la 
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triote^  no  ponrrolt  dire  du  bien  ? Ceiix-Ià  n’avoient  été  dé- 
noncés par  personne  dans  Je  cours  de  leur  mission  , parce 
qn’ils  nes’étoient  occupés  four  et  nuit  qu’à  remplir  sévère- 
Juent  leurs  devoirs  ; ayant  suiyi  toutes  les  opérations  de  la 
campagne,,  ils  eussent  concoui'u  à la  terminer  glorieuse- 
ment , à réprimer  les  t'nitres  et  le  fripons.  Vous  les  avez 
rappelles;  Merlin,  qni  avoît  la  coniiance  de  l’armée,  et 
■v.iloit  à lui  seul  deux  bataillons  , ne  revenoit  pas  assez 
v,te  au  gré  de  votre  impatience  : vous  le  menaçâtes àlu 
sOi  t e plus  elïi  ayant  s il  n’abandonnoit  sur  le  cbamp  ses 
caraaraoes.  A notre  retour  , nous  voulûmes  vous  oinnir 
es  yeux  sur  la  méprise  cruelle  que  la  perfidie  vous  avoit 
luit  commettre;  mais  vous  nous  repoussâtes  avec  des  formes 
O;, reuses  , tandis  que  les  flagorneurs  tt  les  intrigans 
jouissoient  aupi’ès  de  vous  d’un  accès  exclusif. 

Eli  bien  ^ oyc2  aujoiiru’liui  dans  qu’elle  abîme  cette 
f'up.ue  maudite  vous  a fait  descendre.  L’armée  de  Saumur 
avoit  toujours  été  battue  ; celle  de  Mayence  toujours  vic- 
torier.se  jusqu’alors  , sous  Canclaiix  et  Dubayet , va  être 
écrasée  à s:ui  tour  sous  Lécbeîle  et  Piossignol.  Lécbelle , 
l.aiss'c  prendre  l’isle  de  iMoi.'inoutier  , détruit 
a J.  LOiitaigu  r.c  s munitions  de  boiicbe  , de  guerre  et  de 
campement,  laisse  passer  la  Loirè  aux  brigands,  qui  pou- 
yoient  ctre  anéantis  pour  toujours  dans  ce  moment  décisif  ; 
îi  les  luis^.e  pendant  trois  jours  saccager  Ingraude  , An- 
cenis  et  Vmnades  , concerter  des  mesiires 'et%e  rallier  mi- 
litairement (?  ).  Il  leur  permet  de  prendre  Craon,  Cbà- 
teaugcmtier  et  Laval  , ou  les  plus  cruelles  atrocités  sont 
commcy's;  puis  il  envoyé  quatre  mille  b-miines  seulement, 
et  les  dirige  d’une  manière,  si  détestable  qne  tous- furent 
enveioj'pés  et  mis-en  pièces  (2)  par  la  borde  fanatique.  Le 


(0  Les  disposuions  de  ce  général  peuvent  être  jugées  par  l’a- 
necdote suivante.  Dix  chariots  de  farine  sont  arrêtés  à cinq 
iieues  de  Nantes  par  une  centaine  de  rebelles,  et  restent  plu-, 
sieurs  jours  au  lieu  de  la  capture  : Nantes  éprouvoit  les  hor- 
reurs de  la  famine  ; mes  collègues  conjurent  Lcclielle  , qui  arri- 
voit  avec  son  armée  , d’envoyer  un  détachement  pour  reprendre 
ce  convoi  piecieux.  Melez-'vons  , leur  rénondit-il,  de  'Votre  h^- 
.m-vy.  Ou  recon-ioîr,  à ce  tan  impudent,  le  disciple  fidèle 
de  Uonsia  et  inceut  , investis  par  vous-mêmes  du  droit  de 
fuder  aux  pieds  |,a  majesté  nationale.  Bref,  il  méprisa  finvi- 
ta  non  de  mes  collègues , et  cent  raille  âmes  qui  manquoient  de 
pur  virent  nue  Centaine  de  brigands  disposer  tranquillement 
'^idesisra nces  spus  les  yeux,  d’une  armée  de  quinze 

m,':  Sur  la  ligne  de  Laval  à Angers,  nos  désastres  furent  en- 
core plus  ailieux;  mais  le  jour  que  la  république  fut  aljj^ 
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letidemain  ^ ..pour  comble  de  traliison  ou  de  sottise  , il 
donna  ordre  à Cliambertin  , qui  commandoit  buit  cents 
hommes  à Chateaubriand,  d’aller  avec  cette  force  minime 
attaquer  l’armée  victorieuse.  Ainsi  cet  homme  sacrifioit 
en  détail  nos  phalanges  républicaines  et  favorisoit  en  tout 
les  brigands  . comme  s’il  eût  reçu  l’ordre  secret  de  secon- 
der  leurs  succès.  Menacé  de  la  vengeance  nationale  pour 
tant  de  calamités  , il  s’est  rendu  justice  en  s’empoison- 
nant. 

J’avois  prévu , dans  la  première  partie  de  mon  rapport , 
que  le  brave  Marigny  , pour  avoir  fait  des  prodiges  et 
réalisé  une  jonction  qui  devoit  anéantir  jusqu’au  dernier 
des  brigands  , seroit  proscrit  dans  les  bureaux  de  la 
guerre  5 cela  n’a  pas  manqué.  Le  ministère  fit  passer  à sa 
place  un  escogriffe  nommé  Boivin  , pour  livrer  aux  bri- 
gands la  ville  de  Nantes  et  le  trésor  de  l’armée  ; ceci 
est  fort  grave.  L’armée  catholique  ayant  passé  la  Loire  à 
Varades  , se  porta  sur  Ancenis  , d’où  nos  troupes , mal 
dirigées , se  retirèrent  en  désordre  et  furent  poursuivies 
jusqu’à  Oüdon.  Ce  poste  pouvant  être  tourné  , la  prudence 
exigea  qu’on  les  fît  rentrer  à Nantes  , où  il  ne  se  tronvoit 
qu’une  foible  garnison , et  dont  la  prise  eut  mit  dans  le 
plus  grand  danger  toute  la  ci-devant  Bretagne.  Cette  re- 
traite fut  effectuée  à dix  heures  du  soir  ; tout  faisoit  crain- 
dre que  la  nuit  même , ou  le  lendemain  matin  , les  rebelles 
tentassent  une  seconde  fois  l’invasion  de  Nantes.  Gillet 
communique  ses  inquiétudes  à Boivin,  commandant  de  la 
place,  et  le  presse  de  distribuer  l’armée  à tous  les  p<^stes 
de  la  ville  , sous  la  direction  de  chefs  intellicens  et  sûrs. 
Eh  bien  ! le  cher  commandant  ne  fît  rien  de  tout  cela  ÿ 
on  apprit  le  lendemain  , à six  heures  du  matin,  que  la 
garde  ordinaire  n’avoit  même  pas  été  doublée , et  que  la 
ville  étoit  sans  défense.  Gillet  monte  à cheval  avec  Ma- 
rigny, et  se  transporte  chez  Boivin,  qui  proteste  avoir 
fîdèlement  exécuté  les  ordres  du  représentant.  Pour  véri- 
fier le  fait  , celui-ci  court  ùla  barrière  d’ Ancenis  et  n’y 
trouve  que  quinze  hommes  ; les  canons  n’étoient  pa§  même 
en  batteries  5 les  bataillons  que  Boivin  ga.rantissoit  à ce 
poste  étoient  logés  au  milieu  de  la  ville  et  n’avoient  reçu 
aucun  ordre.  Il  étoit  déjà  huit  heures  et  demie  5 cinquante 


chirée  , tous  les  chevaux  étoient  en  réquisition , à quatre  lieues 
à la  ronde  , pour  voiturer  généraux,  comédiens,  fîüesdejoie, 
commissaires  civils  , ect.  qui  alloient  à Saumur,  célébrer,  di- 
soient-ils, les  grandes  victoires  de  la  république.  Cette  partie 
déplaisir  fît  suspendre  pendant  plusieurs  jours  le  mouvement 
des  circulations.  ) 


( ) 

brigands  auroient  suffi  pour  entrer  dans  Nantes  , le  péril 
ëtoit  extrême.  Gillet  court  lui-même  cliercher  trois  ba- 
taillons y et  les  place  au  poste  avec  Marigny  ; ils  se 
rendent  ensuite  aux  barrières  de  Rennes  et  de  Vanres  y 
cpi’ils  trouvent  dans  le  même  état  de  dénuemei^t.  AüMs 
par' Bouvous , commandant  d’artillerie,  ils  y lirtiit  i '.s 
mêmes  dispositions  qu’au  poste  d’Aiicenis  ( i ) , et  vi  e 
heure  après  la  ville  fut  en  état  de  résister  à trente  mi ue 
hommes . 

Il  n’a  pas  dépendu  de  Boivin  qu’elle  ne  fûtenvabie.  Les' 
brigands  manquèrent  la  plus  belle  occasion  qu’ds  ayent 
jamais  eue  : mais  le  génie  de  la  liberté  fut  heureitsement 
plus  alerte  que  la  trahison. 

Ce  génie  tutélaire  permit  que  Gillet  survînt  à la  bar- 
rière  de  Rennes  précisément  lorsque  , par  l’ordre  de  i-ïoi- 
vin  , soixante  chevaux  superbes  , et  un  trésor  de  six 
anillions  , partoient  pour  Rennes  , sous  l’escorte  de  vingt- 
cinq  chasseurs  à cheval.  Dès-lors  la  route  de  A an  tes  à 
Rennes  étoit  interceptée  par  les  brigands  , qui  la  veille 
nous  y avoient  enlevé  un  convoi  de  farines  , au  su  de 
toute  la  ville  ; ainsi  le  trésor  eût  tombé  indubitablement 
en  leur  pouvoir  y Gillet  le  ht  rentrer  avec  les  chevaux  , 
et  sauva  sept  millions  à la  république. 

Deux  trahisons  aussi  palpables  et  aussi  nLajeures  sont 
restées  impunies  , parce  que  MJVI.  Vincent  et  Ronsin 
ont  mis  le  cher  commandant  sous  leur  protection  j il  jouit 
toujours  de  sa  place,  en  dépit  de  la  voix  publique,  qu’on 
sait  braver  avec  une  impudence  extrême.  Ce  sont-là  les 
colonnes  de  la  révolution  , les  sauveurs  de  la  patrie  , les 
censeurs  du  sénat,  et  l’arche  sainte  à laquelle  on  ne 
peut  toucher  sans  sacrilège.  Les  hommes  seuls  qui  y 
comme  Tune  , Ray  , Caudaux  et  Dubayet , se  sont  ué- 
voués  au  triomphe  de  la  république  , peuvent  etre  desti- 
tués et  mis  dans  les  fers.  Mais  passons  à Rossignol- 

Les  fausses  dispositions  de  Ldchelle  ayant  permis  aux 
brigands  de  se  porter  dans  le  département  de  la  Mayenne , 
le  général  des  côtes  de  Brest  devoit  porter  sa  plus  sérieuse 
attention  à leur  fermer  tout  accès  dans  la  ci-devant  Bre- 
tagne , où  iis  ont  de  nombreux  partisans  y il  devoit  sur- 
tout préserver  de  toute  insulte  la  ville  de  Retines  , ou  se 


(i)  Je  suis  très-aise  aujourd’hui  d’avoir  , pendant  mon  sé- 
jour à Nantes,  fait  fortifier  ces  trois  postes  essentiels  d une 
manière  respectable,  malgré  les  chicanes  éternelles  d un  cer- 
tain M.  Lapomerie , ingénieur  royal , que  le  ministère  a appellé 
tomme  hom,rae  de  confiance. 
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trouvent  , avec  les  dépôts  de  l’armée  , un  arsenal  et 

une  fonderie  de  canon.  , r 

Le  moyen  de  parvenir  à ce  but  étoit  de  garder  fortement 
les  trois  points  de  Châteaubriand , Vitré  et  Fougères  , 
qui  sont  les  remparts  naturels  de  Rennes.  Chacune  de  ces 
ville  est  fortifiée  d’un  château  ; celui  de  Vitré  sur-tout  pou- 
voit,  dans  son  état  respectable  , être  défendu  contre  toutes 
les  Ibrcês  ennVinies  , avec  une  garnison  de  quinze  cents 


tomme  S.  . ^ 

On  a pris  tout  Pinversc  de  ces  mesuies.  ^ 

D’abord  un  digne  émule  de  Rossignol,  nomme  Ola- 
nier,  qui,  à la  tête  de  cinq  raille  tommes,  s’étoit  porté 
à. Craon,  pour  appuyer  i’arniée  de  l’Ouest,  fuit  lactemenfc 
de  ce  noste  , avant  même  d’avoir  vu  l’ennemi. 

Il  se'  retira  à Chateaubriand-,  son  devoir  étoit  d y res- 
ter d’autant  plus  que  le  château  lui  offroit  un  poste  inac- 
cessible, et  que  l’excellente  disposition  des  habitans  dou- 
bloit  SJ; s avantages  ; mais  il  ne  se  croit  pas  en  sûreté  à 
dix  lieues  de  l’ennemi;  il  se  sauve  jusqu’à  Rennes,  et 
abandonne  Châteaubriand  à la  merci  des  rebelles  (i). 

Oue  faisoit  alors  Rossignol?  ü s’occupoit  de  desarmer 
les  habitans  de  la  Guerche , commune  la  plus  patriote 
'd’Islo  et  Vilaine,  qui  deux  fois  s’étoit  levée  en  massa 
pour  venir  au  secours  de  Nantes,  où  elle  étoit  encore 
huit  jours  auparavant.  Ces  patriotes  aussi  infortunes  que 
oénéreux,  furent  réduits  à l’impuissance  de  se  délendre. 
Il  étoit  naturel  que  l’homme  qui  de  Saumiir  livroit  nos 
munitions  de  guerre  aux  brigands,  applanît  tous  les  obs- 
tacles qui  se  trouvoient  sur  leur  route  : la  tendre  sympathie 
avec  laquelle  ils  faisoieut  un  trajet  de  soixante  lieues 
pour  venir  le  joindre  niéritoit  bien  cet  acte  de  protection. 

Par-tout  où  ce  célèbre  général  dirige  ses  pas , il  im- 
prime le  découragement  et  le  désespoir.  Ge  la  Guerche  il 
se  transporte  à Vitré,  forteresse  inexpugnable,  qui!  lait 


(0  Ce  simulacre  de  général  étoit  cependant  recommandé  par 
le  ministre  et  par  vous-mêmes  , comme  un  excellent  sujet , dign» 
de  la  plus  haute  confiance  , et  qu’on  devoit  occuper  avec  succès 
dans  les  occasions  périlleuses.  O le  bon  billet  qu  a la  Châtre  î 
Avec  de  tels  Mentors  comment  avez-vous  eu  la  présomption  de 
vaincre  ? Les  bureaux  ministériels  semblent  s etre  fait  un  sys- 
tème de  n’admettre  pour  officiers-généraux  que  les  plus  lâches  , 
les  plus  immoraux  et  les  plus  ineptes  personnages,  à 1 exclus.on 
des  hommes  capables  et  vertueux  , indignés  de  se  voir  conduire 
à la  boucherie  par  de  vils  intrigans.  Bravoure,  capacité,  devoue>- 
ment  à la  patrie , sont  des  notes  de  proscription  dans  les 
reaux  de  la  guerre» 


I 
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désarmer,  en  ordonnant  à la  garnison  de  se  replier  sur 
Rennes.  La  garde  nationale , qui  reçoit  le  même  ordre  , 
fait  des  réclamations  aussi  pressantes  que  vaines.  Dai- 
gnez au  moins , dit-elle  nous  laisser  nos  amies , et  puis- 
que la  garnison  nous  abandonne , nous  aurons  le  courage 
de  nous  défendre  seuls  contre  les  brigands.  Mais  César  a 
parlé  , il  laiit  obéir  : l’évacuation  s’exécute  5 des  voleurs 
de  grand  chemin , connus  sous  le  nom  de  petite  Vendée  , 
Viennent  au  nombre  de  deux  cents  dans  cette  ville  sans 
armes,  égorgent  hommes,  femmes,  enfans  , pillent  et  dé- 
vastent tout  ce  qu’ils  trouvent.  Il  ne  reste  plus  qu’à  brûler 
cette  commune , en  conséquence  du  décret  que  vous  avez 
fait  rendre  contre  les  villes  qui  se  laissent  envahir. 

^ son  passage  à Rennes,  nombre  de 

fugitifs  de  Vitré  qui  demandoient  à grands  cris  de  pouvoir 
retourner  chez  eux  pour  chasser  cette  horde  de  scélérats  ; 
mais  le  protégé  de  Vincent  a repoussé  ces  malheureux 
avec  une  insensibilité  barbare. 

Une  garnison  de  cinq  mille  hommes  de  voit  former  , à 
la  défense  de  Fougères  , un  rempart  impénétrable.  Le  dix- 
neuvieme  bataillon  d’infanterie  légère , si  avantageuse- 
ment connu  dans  la  guerre  du  Calvados  , oùil  vaiuquit  les 
Carabos  , valoitù  lui  seul  une  petite  armée.  On  envoyé 
ce  brave  bataillon  seul  a Ernee , avec  ordre  de  reprendre 
ce  poste  insignifiant  qui  était  occupé  par  quinze  mille 
rebelles.  Sans  raisonner  son  obéisance  il  se  soumet  , ré- 
solu d execu  ter  1 Ordre  ou  de  périr  5 il  livre  aux  brigands 
un  combat  terrible  , mais  le  nombre  l’emporte  sur  la  va- 
leur, et  cet  intrépide  bataillon  , de  huit  cents  hommes  en 
laisse  six  cents  sur  le  cîianip  de  bataille.  Une  compa^^nie 
de  canonniers  de  Paris  , dite  de  la  Réunion  , fut  mas- 
^ saciee  toute  eiitiere , il  n’en  est  pas  revenu  un  seul 
homme.  • 

Cette  catastrophe,  aussi  funeste  qu’inévitable,  jetta 
^ 6t  1 Gjiouvûntc  parmi  la  garnison 

± ou  gèles  , le  général  l'augmenta  par  ses  dispositions 
perfides  ; il  dissémine  les  bataillons  à une  demi-lieue  les 
uns  ues  autres  , et  quand  on  lui  observe  que  cette  tactique 
xa  les  faire  tailler  en  pièces,  il  répond  d’un  air  sardo- 
nujue  : ii  aAC£-'\oiis  pas  jure  de  mourir  à votre  poste  ? 
efléctivement  ils  y moururent. 

L ennemi  , possesseur  dé  Fougères  , s’est  porté  à An- 
tiain  , Razouges,  Dol  , Saint-Aubin  du  Cormier.  Le  nord 
ctii  departement  d’isle  et  Vilaine  , et  celui  de  la  Manche  , 
ôiit^i-'piouvé  les  plus  horribles  dévastations. 

C üLit  été  pis  encore  si  mov-  collègue  n’avoit  eu 


/ 
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«rudeuce  de  faire  occuper,  le  fort  de  Château  neuf  et  la 
citadelle  de  Saint-Serran,  que  l’iliustre^  général  avoit 

abandonnés,  et  qui  offroient. aux  brigands  une  position 

inexpugnable  , arec  la  prise  iinportante  de  Saint-lMaio.  ^ 
Les  brigands  ti'ourèrent  à Giandyille  le  iiec  plus  u.tra 
de  leurs  victoires  , parce  que  Rcisignol  ni  ses  iaclies  coope- 
rateurs ne  dirigèrent  point  la  délcnse^de  cette  p.ace  5 insis 
au  retour  de  l’armée  ennemie  nos  désastres  recommencè- 
rent (1).  Le  petit  avantage  de  Bol  a été  bientôt  suiri  d une 
défaite  dont  je  n’ose  consigner  ici  les  elïrayans  aetans^^  on 
de  voit  s’y  attendre  , lorsque  Rossignol  annonce  qu  1 se 
tenoit  , avec  le  gros  de  l’année , à sept  lieues  au  champ 
de  bataille  ; elle  éprouva  une  déroute  saumuroise  quand 

l’avant  garde  eut  été  battue^  lesbraves  quisedeienairent  lu- 
rent sacrifiés  : nous  comptons  aunoiiibie  des  ■victimes  nmi 
cents  brestois  , pères  de  famille  , qui  etoient  dans  e 1- 
nistère  les  colonnes  du  prttriotisme  , et  tout  le  quaran  e- 
unième  régiment.  Cette  journée  fut  une  des  plus  desas- 
. treuses  ; elle  releva  l’audace  des  brigands  et  grossit  Rurs 
phalanges  de  tous  les  ennemis  secrets  qui  jusqnalois 
n’avoient  osé  se  montrer  : l’insurrection  du  Morbihan  com- 
mença dès  le  lendemain  , et  ici  se  présente  un  nouveau 
cours  d’atrocités  qui  doit  vous  briser  1 ame  , si  vous  leüe- 
cliissez  au  principe  de  tant  d’horieius.  ^ . ,v  , 

Celles  qui  ont  été  commises  depuis  Dol  jusqua^ia 
‘ Sartbe  , formeroient  un  autre  cliapitre  lUgubre  et  ueciu- 
rant  : mais  la  plume  me  tombe  des  mains.....  v ous  con- 
noissL,  citoyens  collègues;,  toutes  ces  scènes  affreuses , et 
vous  les  déguisez  à la  Couve tion  (n).  Comment  avez-vous 
. pu  les  souffrir  , et  ne  pas  déférer  au  glaive  des  loix  leurs 
Uécrables  auteurs  ? Comment  avez-vous  pu  lamseï  si  oiig- 
temps  à la  tête  de  nos  braves  défenseurs  aes  nommes  qui 
sont  l’opprobre  et  le  fléau  de  la  repuolique  ? Savez-vous 
que  toute  l’armée  est  dans  la  consteriiaUoii  , que  i s 
intrépides  Mayençais  sontrédujts  à cinq  md.ie  hommes,  et 
que  les  tyrans  ne  se  sont  jamais  jones  plus  indignement  de 
?a  vie  des  citoyens  ? Les  pères  , les  meres  , les  femm^  , 
les  enfans  de  ces  braves  soldats  , les  departemens  devantes, 
couverts  de  cadavres  et  de  ruines  , la  république  entrere, 


ri)  Il  étoit  on  ne  peut  p]us  facile  d’arrêter  les  brigand, s , lor. 
de^lLr  retour  à Pontorsou  , et  ensuite  de  les  enseveiu  dam  ms 

interceptée  à Saint-Germain  , u«  a^ent  du 

ministère-,  est  eacoçe  uAf 


( 20  ) 

demandent  vengeance  de  tous  ces  fléaux.  Ronsm  , Vincent , 
et  compagnie',  agens  subalternes  d’niie  puissance  invisi- 
ble et  atroce  , doivent  être  satisfaits.  Quant  à vous  , 
citoyens  collègues  , si  vous  n’avez  été  que  trompés  jus- 
qu’à ce  jour  , il  est  temps  de  réparer  une  erreur  si  cruelle: 
vous  devez  à l’bonorable  confiance  du  sénat  , non-seule- 
ment de  casser  tous  les  agens  perfides  , ou  lâches  , eu 
ineptes  qui  ont  causé  tant  de  malheujs  , mais  de  conduire 
à l’écliaffaud  et  les  chefs  militaires  , et  les  bureaucrates  y 
et  les  machina teurs  infâmes  qui  ont  fait  égorger  vingt- 
mille  de  nos  frères , éternisé  cette  guerre  cruelle  , et  poi- 
gnardé la  république.  Le  temps  des  prestiges  et  des  jon- 
gleries n’est  plus  : en  vain  multiplieriez-vous  les  autres 
mesures  si  vous  ne  coupez  d’abord  la  racine  du  mal.  Faites 
concourir  avec  ce  grand  acte  de  justice  et  de  vengeance 
populaire  des  mesures  vigoureuses.  Ce  n’est  pas  le  nombre 
des  bataillons  qui  est  le  plus  nécessaire  , puisque  cent 
mille  hommes  , accourus  de  plusieurs  points  , n’ont  fait 
qu’accroître  , sous  une  direction  détestable  , les  cala- 
mités publiques  : un  de  mes  collègues  ne  vous  en  de- 
mande que  dix  mille  choisis  dans  cette  giande  armée  y 
et  sans  dégarnir  nos  frontières  5 avec  ce  corps  d’élite  , de 
bons  généraux  et  le  pouvoir  de  réprimer  les  fripons  , il  se 
charge  d’anéantir  pour  toujours  la  Vendée.  Ainsi  le  sort 
de  cette  guerre  monstrueuse  est  dans  vos  mains  : une  ex- 
piation si  décisive  feroit  oublier  pe^iit-être  tous  les  dé- 
sastres passés  , quand  la  source  en  seroit  tarie. 

Vivement  pénétré  de  mes  devoirs,  comme  représentant 
du  peuple  , et  profondément  indigné  de  ce  qrue  je  vois  ^ 
j’ai  dû  vôiis  dire  la  vérité  toute  entière  , sans  ménage- 
ment et  sans  foiblesse  : malheur  à celui  qui  compose  entre 
sa  personne  et  la  patrie  dans  lescircon&tances  critiques  où 
nous  sommes.  Je  communiquerai  ma  lettre  à la  Convei;- 
tion  , pour  qu’elle  vous  observe  et  vous  juge  ; vous  me 
lirez  , puisque  vous  n’avez  pas  voulu  m’entendre,  J’af 
payé  ma  dette,  je  vous  somme  d’acquitter  la  vôtre. 

Salut  et  frateruité, 

PHILIPPEAUX. 

P.  S.  Au  moment  oii  cette  lettre  est  à l’impression  , arrive  I« 
nouvelle  que  les  brigands  ont  été  repoussés  d’Angers,  avec  beau- 
coup de  p^erte  : on  ne  pouvoit  attendre  moins  d u courage  des  ha- 
bitans  de  cette  ville,  défendue  par  des  fortifications  que  je  me 
loue  d’avoir  fait  mettre  sur  un  pied  respectable.  Fasse  le  ciel  que 
cet  avantage  ne  soit  pas  suivi  des  mêmes  désastres  que  celui  de 
Dût  ! En  tout  cas , il  ne  change  pas  une  seule  virguleA  tout  le 
contenu  de  ma  lettre. 


